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Vehicule Art, Inc. opened its doors on 
October 13th, 1972, but its organization 
began almost a year prior to that and it 
germinated in the minds of practically 
every innovative artist in Montreal before 
that . It is the very strength of this dream 
and idealism that has made this coopera­
tive plausible. Vehicule's purpose is re­
lated to the present attitudes towards 
"Art", to the work being created now 
and to an openness to changing forms in 
the future. 

Most of the activity centres around the 
gallery, a gymnasium-like space, giving 
priority to work perhaps too experimen­
tal in form to be represented in the com­
mercial galleries. The gallery is run and 
directed by a group of volunteer Montreal 
artists, so the sympathy is with visual in­
formation rather than bank balances. 

The problem, however, with suddenly 
bringing 'unprecedented' art forms out of 

the studios is that it can result in 
'culture-shock '. Until recently, there has 
been very little visual information to 
bridge the gap between formalism and 
today's idea makers . So the dissemina­
tion of information to not only the art 
community, but also to the public at 
large, became as vital as the gallery it­
self. The result: a 'newsletter' containing 
essays, international correspondence, 
competitions and general activities and 
lectures, both of a didactic or performing 
or event nature . The gallery is in the pro­
cess of linking up with other contempor­
ary art documentation centres around the 
world to make what is available more 
accessible. 

Today the boundaries of art and its forms 
are only in the minds of its respective 
conceivers . Vehicule offers wall space, 
floor space, video space, poetry space, 
theatre space and cooperative space. 

Suzy Lake 
member of Vehicule 



Vehicule est ne en 1972 .. . presque dix 
ans apr~s !'apparition sur le continent 
d'une attitude nouvelle envers l'art. Dix 
ans apr~s l'eclosion de l'expressionnisme 
abstrait, du hard-edge et du pop-art. Di­
vers mouvements qui, tout a tour, de­
plac;ait le centre d'inten'!t des artistes sur 
eux-memes, sur le phenom~ne visuel pro­
prement dit, et sur le social tel que rendu 
par les mass-media, cinema, publicite, 
bandes-dessi nees .. . 

Deja a cette epoque, on pouvait sentir un 
interet marque de Ia part des artistes sur 
autre chose qu'une esthetique formaliste . 
II ne s'agissait deja plus de creer un bel 
objet destine a etre vu et apprecie 
comme tel . L'objet d'art, tableau ou 
sculpture, devenait representatif ou de 
!'intervention expressionniste de !'artiste 
sur Ia mati~re, ou d'une recherche pure­
men! technique, ou d'une fac;on stereo­
typee de voir le monde urbanise, com­
mercialise. D~s Iars, les preoccupations 
dites "artistiques" s'etendent a des pre­
occupations relatives aux sciences hu­
maines et a Ia technologie. 

L'Art, qui jusqu' alors semblait se detinir 
par lui-meme, prend une tournure autre, 
s'alimentant de donees philosophiques, 
sociologiques et techniques. Plus que c;a, 
l'art devient consciemment une reflexion 
sur l'art. 

Peut-on dire que les annees soixante voi­
ent l'art passer d'une esthetique formal­
iste a une esthetique ideologique et in­
formationnelle? C'est-a-dire que l'art, au 
lieu de se concentrer sur Ia creation d'un 
objet, se concentre sur !'exploration ou 
!'analyse d'une idee de l'art. La critique 
se voit approprier par les artistes et devi­
ent par Ia fait meme, une critique du 
phenom~ne artistique. Ou se situe ce 
phenom~ne artistique? Est-il veritable-
men! limite a Ia creation artistique en. 
soi? Ou rel~ve-t - il egalement d'une assi­
milation sociale ou personnelle du pheno­
m~ne? 

N'est-il pas aussi important, a partir du 
moment ou l'art semble deborder ses 
fronti~res, d'explorer les conditions re­
elles et profondes de son eclosion? C'est 
Ia que rentrent en ligne de compte !'art­
iste lui-meme, Ia matiere, et l'environne­
ment social et naturel . Ces trois fact­
eurs qui permettent !'exploitation d'un 
message artistique constituent les points 
depart de toute une generation d'artistes 
qui vont se manifester taus de facons fort 
differente au cours des annees soixante et 
soixante-dix . 

"L'objet d'art" se substituera souvent a 1'­
artiste lui-meme, a ses activites, a ses in­
terventions sur l'environnement, quelles 
soient personnelles ou qu'elles se tradui­
sent par Ia presence de Ia mati~re meme 
dans l'environnement et de son effet sur 
Ia perception du spectateur . 

La transmission de ces "idees" d'art se 
fera, selon le cas, sous diverses formes: 
sculpture ou peinture dite "minimaliste" 
et art dit "conceptuel". Les derni~res 
annees ont vues apparaitre dans les revues 
d'art contemporain qu'elles soient Art 
Forum, Avalanche, Art Vivant, Art Press, 
Flash Art ... plusieurs nuances que l'on 
regroupe encore sous les termes generaux 
de post-minimaliste et de post-concept­
uel. Des termes plus specifiques, par ex­
emple seraient art pauvre (earth works), 
body art, mail art, concept art, process 
art, etc. Les revues d'art s'en finissent 
plus de baptiser chacune des recherches 
qui semblent seulement se detinir par rap­
port a l'activite propre de leur auteur . 
Aussi multiples que les noms qu'ils peu­
vent prendre, les formes par lesquelles 
transmises les idees varient de pi~ces mon­
umentales a des documents photos, vid­
eos, xerox, off-set ... 

II existe en Amerique comme en Europe 
des collectionneurs de cette nouvelle 
forme d'art, incluant quelques galeries. 
Pour Ia plupart ces galeries ou person­
nalites prennent plutot l'allure d'editeurs 
ou d'impressarios, comparativement a l'i­
mage traditionnelle du collectionneur. 



• 

Montreal, qui n 'a jamais connu de veri ­
table marche de l'art, comme a Paris, a 
New York ou comme en Allemagne re­
cemment, se trouvaient done situe dans 
une position originale pour permettre a 
ces nouvelles tendances de l'art contem­
porain d 'etre mis a jour. II aurait ete dif­
ficile sinon imposs ible pour les artistes 
montrealais de chercher a trouver soutien 
et encouragement a meme les galeries lo­
cales. Et pourtant, de nouvelles idees 
surgissaient egalement a Montreal et il est 
apparu evident a un moment donne qu'il 
faudrait que les artistes s'interessant a des 
recherches nouvelles trouvent leur propre 
moyens d'exposition et de diffusion de 
leurs ideaux et d'e xposition de leurs tra­
vaux . 

Ainsi, est ne Vehicule . 

Peripheries regroupe Ia plupart des art­
istes qui participent ou ont participe a!' ­
organisation de Vehicule . 

Les oeuvres de Champagne, Dutkewych, 
Tousignant, Nolte constituent une ana­
lyse de Ia matiere qu' e lle so it bois, vitre , 
miroir argile. La matiere est etroitement 
li ee a l'environnement im mediat, aux con­
stituantes de cet environnement. L'oeuvre 
agit sur l'environnement par sa presence, 
par echelle, sa structure, sa composition. 
L'environnement joue egalement sur I'­
oeuvre en ce sens qu'il lui impose une re-

action physique et un cadre. L'oeuvre 
joue sur Ia perception du vi siteur en lui 
proposant un jeu d'ambiguite (Dut­
kewych, Tousignant) . Champagne ex­
plore les phenomenes intrinseq ues des 
materiau qu'il utilise (le bois) : resista nce, 
tension, equilibre. Nolte analyse Ia re­
sistance de l'argile a l'air ambiant et au 
processus qu'on lui impose. Tousignant 
explore le jeu d'illusion qu'il cree avec 
!'utilisation de miroirs, de forme s et de 
cou leurs pri mai res. 

Suzy Lake se concentre egalement sur Ia 
perception du spectateur. Ses oeuvres re­
levent d'un processus d'activite mentale. 
Au dela de Ia perception visuelle plasti­
que, elle explore les schemas de percep­
tion mentale. Ses tableaux et ses dessins 
sont en-soi une analyse meme de l'image 
perc;ue d'une fac;on academique . lis dis­
tortent volontairement l' image, Ia redui­
sant a ses composants de diverses fac;ons, 
y incluant quelques fois d'autres images 
par association. Cette recherche consti ­
tue une decortication du processus men­
tal et fait appel a des structures de pen­
sees dont nous sommes imbus mais qui se 
situent, pour Ia plupart du temps, a un 
niveau subconscient. Des reflexes d'ap­
prentissage nous portent a etre inconsci­
ent de ce processus. Suzy Lake reporte 
ces mecasismes a Ia surface et genere une 
prise de conscience de nos fantasmes et 
de notre mythologie visuelle . 

Les decoupages de contre-plaque d' Allan 
Bealy evoquent le glissement d'une atti­
tude formaliste a une attitude ideologique 
ou conceptuelle. Les decoupages inte­
grent l'environnement a un cadre deli­
mite positivement ( le tableau), tenant 
compte d'un espace qu'on aurait autre­
fois considere negatif et l'incluant a Ia de­
de l'oeuvre . L'oeuvre est significative de 
Ia marque, de !'intervention de l'artiste. 
Le formali sme perd de sa rigidite et sub­
stitue graduellement au "bien-fait" le 
"mal-fait" ... Et l' idee prime a Ia faveur 
du "bel" objet . U encore, des formes et 
des images connues (le roc de Gibraltar, 
les vaches) sont partes a Ia connaissance 
de celui qui regarde et utilisees pour cer­
ner un phenomene perceptif et des re­
fle xes conditionnes par un apprentissage 
formaliste. 

Chez John Heward Ia peinture devient 
une interrogation sur Ia peinture, sur l'art 
comme signe et comme composante de 
l'environnement. Le poeme suivant il ­
lustre bien ses preoccupations: " I I eye 
vision I illusion reflection I refraction fig­
ure I group element I whole the con­
crete I the abstract the continuous I the 
continuous the planned I the aleatory 
ths determined I the undetermined" . 



Pour plusi e rs artistes representes dans ce 
catalogue, l'obj et ne compte plus que 
comme document d'une ex per ience. C'est 
le cas de Delavall e, Dery, Lehmann . La 
bande sonore que presente Delavalle ainsi 
que Ia carte et les photographies, sont des 
documents qui illustrent et temoignent 
d'une "heure de marche" effectuee tel 
jour, a tel moment. L'arti ste ne fait que 
retra nsmettre , recommuniquer, sans autre 
cadre d e references, cette parenth~se de 
sa vie qu'il porte au niveau de !'experi­
ence artistique . Vazan s'inscrit dan s Ia 
meme demarche. Ses oeuvres sont une 
parenth~se dans le temps, et relatent une 
experience preci se en rapport avec l'en­
vironnement nature l. Elles vi se nt unique­
menta communiquer les donnees de cette 
inte rvention, les elements significat ifs 
d'un e presence dans le monde. Cette pre­
sence est detini e surtout a un niveau co s­
mique et planetaire; elle ne tient pas 
compte d'un environnement social , u r­
banise et cherche a replacer l' homme dan s 
son contexte natur e l au x pri ses avec des 
ph enom~n es physiques de gravite, pesant­
eur, tension , cycles natut·e l et as trolo­
gique. 

Prince nous expose ses fanta smes, les 
magnifiant a un point ou l'ambiguite de 
leur irrealisme prend le dessus sur une 
perception anonyme et inconsciente . L'­
objet est amene a depa sser les fantasme s 
personnels , l'imagerie secr~te enfouie au 
fond de chacun . Les oeuvres de Prince 
conservent une dimension modulaire qui 
annule en quelque sorte leur s ignification 
propre, et le fetichi sme que les objets 
peuvents comporter . L'in formation four­
nie est se nsible et portee au niveau du 
spectacle, du reflet mystifiant des choses, 
de Ia mati~re qui est ainsi niee . 

Dean, Coward, Sullivan travaillent sur le 
corps meme et communique nt leur ex­
perience directement par le biais de Ia 
performance ou du video . lis uti lisent Ia 
performa nce comme medium de com­
municat ion . Leur rapport est direct avec 
le spectateur. Les situations qu ' il s il ­
lustrent par les gestes ou qu 'i ls ex priment 
pa r Ia dance s'inscrivent dans un pro­
cessus d e recherche perso nne ll e qu'ils ex­
pose nt a Ia vue et a Ia se nsib ilit e du 
spectateur . Fran<;oi se Sullivan par ex­
empl e, presente a !'occasion de cett e 
manifestation , un po~me en canon , ac­
compagnee de danseurs, qui est un e re­
flexion sur le corps et sur l'es prit de l'art , 
ai nsi que sur le contexte dans lequ e l l'art 
peut s'ex primer. 

Quelles que soient les formes que semble 
prendre Peripheries, musique, dance, poe­
sie, peinture, sculpture, elles viser,t toutes 
a communiquer une information philo­
sophique et perceptuelle, visuelle, audi­
tive, olfactive, tactile, kinesthesique ou 
autre. Cette information est transmise 
directement, encadree ou filtree par !'art­
iste . Elle est signe d'un changement de 
sensibilite qui ne rel~ve plus uniquement 
d'un e fa<;on de "voir" les choses, d ' un 
cheminement de lecture lineaire et aca­
demique. L' information tient d'une fac;:on 
de "sentir" les choses qui est tout-a-fait 
relative au monde actuel, influence par un 
mod e de vie , un mode de communiquer 
et de percevoir fo rt different d ' il y a 
vingt-cinq ans. 

Peripheries souligne des attitudes definies 
par quelques artistes montrea lai s qui ont 
voulu mettre a jour des recherches actu­
elles. Ces rech erches pourrai ent tout 
aussi bien etre celles d'arti st es americains 
europeens ou sud -a mericain s. Leur point 
d e vue est ce lui d'une sensi bilite qui s' af ­
firme au nivea u du "vi llage global". Peri ­
ph e ri es n'encadre pas ces idees mais cher­
che a les approfondi r, a les et endre eta 
les faire connattre. 

Chanta l Pontbriand 



• 

L'apport important des artistes li es a Ia galerie cooperative "Vehicule", temoigne du 
dynamisme des recherches faites par les jeunes artistes au Quebec, au cours des derni~res 
annees . 

Ce temoignage se manifeste par Ia premi~re exposition de groupe de ces artistes au 
Musee d' art contemporain . 

"Peripheries" est a Ia fois Ia manifestation de retlexions individuelles, mais conver­
gentes, sur les notions d'objet et de perception, et !'illustration de cette demarche, qui 
cree ses propres lois en s'opposant a Ia notion d 'objet esthetique, mais en Ia redetinissant 
par Ia presentation d'un concept preeminent a l'oeuvre . 

La fete pour l'oeil se transforme en une fete pour l'esprit. 

Alain Parent 
directeur des ex positions 
Musee d'art contemporain 





ALLAN BEALY 

KNOTS : e.f. I 5' x 8' 

KNOT - (not), n. v. , Knotted, Knotting - n. 1. an interlacing, twining, looping, etc. of a 
cord, rope or the like, drawn tight in to a knob or lump, for fastening, binding, 
or connecting two cords together or a cord to something else. 

PLYWOOD - (pli' wood'), n. a material used for variou s building purposes, consisting 
usually of an odd number of veeners glued over each other, usually at right 
angles. 

SYNTHESIZE - (sin' thi siz'), v. t., -s ized, -sizi ng . 1. to form (a material or abstract 
entity) by combining parts or elements (opposed to analyse): to synthesize 
a statement. 

FOCUS - (to' kus), n. , . .. 2. Optics ... d. the position of a vi ewed object or the 
adjustment of an optical device necessary to produce a clear image: in focus; 
out of focus. 

reference: The Random House Dictionary of the Engli sh Language 
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JEAN-SERGE CHAMPAGNE 

Proj et (boi s, ridoi rs, caoutchouc, fi l meta l) 1974 
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GARY COWARD 



The artist w ill a ppear at the ver nissage with a number of specia l guest stars : chanteuse Marshalore, 
pianist J ohn Plant, boxer Gle ndon Light and six young tap dancers from Lea Cohen's school of 
d ance. Special cho reogra phy will be by Margaret Dragu . 

The artist with Glendon Light . photo : Marga ret Dragu 



TOM DEAN 
Tom Dean is very · · Important In t he art world bu . . . 
He may be contacted personally through Ve' h " tlhls biography IS unavailabl e at thi s time 1cu e Art, 1 nc. · 



Vue d'une Portion du Trajet de " Heure (Marche)'', aoOt 1973 



JEAN-MARIE DELAVALLE 
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Four-by -Four 



Bas ically, I use natural materia ls in t heir 
natural state; angle-iron , two by fours, 
pl exi gl ass , metal grid s, rocks, etc. 

Often my sources for ideas and inspira­
tion are construction si t es , lumber yards 
and hardware stores. 

I like to leave th e elements in their found 
state . I use them for their t exture or 
colour or st ructur al qu aliti es . The for­
mat , th e organisation of the elements is 
the essenti al statement . 

Assembly of t he elements in a direct man­
ner seems to eliminate ambiguity in the 
f inal statement. 

I often think of my sculptu res as d raw­
ings in space. There is a peculi ar re­
lat ionship be tween the two and t hree di ­
mensional space. Somet im es th e sculp­
tu res are concei ved on th e two dimen­
sional plane. 

ANDREW DUTKEWYCH 

I particu larl y like t he cr ispness and trans­
pare ncy of glass. You can focus beyond 
it , on it o r on the re fl ect ion . 

Preci sion in the technical sense is impor­
t ant for the cl ar it y of the statement . For 
awhil e, a coupl e of years ago, I got into 
buildi ng musical instrumen t s. Here pre­
ci sion was essenti al for the funct ion of 
the instrument. 

In the end product, t he sculpture is pre­
cise and cl ea r. All the deta il s are con­
sidered. 





Art contains material and p sychic pr ese nc e . 
It acts as confirmation that the ex istent exists. 
Art experience cont a in s th e bond between visual and psychic form . 
The artists' work is to conc e iv e a nd construct the presence of art . 

JOHN HEWARD 

My work is and implies con stru ct s of art, art experience, art working and space-time . 
Sp ace time is defined as a fusion of the concepts of space and time, regarded as a continuum 

in which the ex ist e nt exists. 
I see my work as constructs of determined elements c rea ting grounds and surround for the 

effects of indet er min ate events . 
The work can be seen as theatre, stated areas, rit ual s for the existent to experience and project . 
The internal relationships are formal; they are contained within pictorial space. 
Perception of the constructs is condition ed by site and sight. 
The work probes the unconscious, the un see n and the unforeseen . 
It operates through the perspective of the conscious, the seen and the known . 
The work tends to vertical , man -oriented head to foot space rather than flat, point-to -ground, 

horizontal space; perception through relating of the parts rather than all -over viewing 
of the whole . 

The scale is an attempt to establish an equality of role between work and viewer , not an over -
whelming of eit h er one by the other . 

Colour dominates, tonality modulates. 
Craft is impressive, proce ss is ex pre ss ive . 
Found gesture is as much a marking of existence intended as gesture . 





INTERV I EW at V EH ICU L E with SUZY LA KE 

Friday, January 18, 1974 

Conducted by Chantal Pontbr iand 

0 : What is you reac tion to being called a 
"process" artist? 

A: Lot better t han other th ings I' ve been 
ca lled. 

SUZY LAKE 





Here and There 

I hold a cube in my hand . I wonder 
where I am going to put it. I be lieve that 
the possibilities are infinite and no possi ­
bility appears inherently superior to any 
other . Now, what am I to do ? After all, 
I want to put this cube somewhere; more­
over , I want this gesture , the placing of 
my cub e, to articulate a question and a 
proposal. The qu est ion is, 'why here, not 
there? ' The proposal is , 'it might as we ll 
be there as here .' Th erefor e, I measure 
off three feet directly in front of my left 
toe and at the end of these three feet I 
place my cube . This act and the apparent 
meani nglessness of my choice of site is 
intended to dramatise the fact or possi ­
bility that the cube could just as well be 
anywhere . It simply se rves as an open 
focal point which presents rather than 
precludes all the other alternatives . 

The relationship between my holes 
(po ints) and the systems to which they 
adhere is analogous to that o f one cube 

HENRY LEHMANN 

and t he choice of site. Certai nly th e en­
t ire configuratio ns and the contex t s into 
wh ich they are pl aced do not add up to a 
unit . The ir here ness emphasizes ther e­
ness. No point adheres or is w here it is 
out of composit ion a l necessity. 

These pl exiglass pieces have an 'art ob­
jecti vity ' appearance. Consider t heir 
sheen. Consider the hack neyed diagonal , 
the int r icate , perhaps interesting grouping 
o f holes, or the use o f 'art material' . All 
these items suggest that these work s ho­
ver close to traditional perceptual grid 
patterns concerning art; the distance be­
tween t he vi ewer's ex pectat io n o r grid 
pattern and the tangibl e reality with 
which he is confronted is not so great as 
to perceptua lly obliterate t hese ob ject s. 
Rath er, it will provide him with a safe 
familiar framework from which to begin 
seri ously study ing them . However , once 
und er close r scrutiny it w ill become ap-

pare nt that in spite of their pre tent ions 
th ese wo rks do not 'hold together ' . That 
none of th em are single indivi sibl e sym ­
bo ls but rather that th e e lement s tend to 
become independent constituents. They 
do not ex ist in t er ms of the vital dictates 
and life of a s ingl e organic un ity. For 
exampl e , let us look again at th e diagonal 
configurations. There are no coherent re­
lations hips be twee n th ese diagona ls and 
th e triangu lar areas which they crea te 
above and be low. Th e points themselves 
have scant re lationship with th e horizon­
tal and vertical edges of the work. 

The viewer, if he has penetrated into t he 
work thus far, is now faced with a major 
option . He may c ling to the framework 
of 'art objectiveness' which a llowed him 
to enter t hese wo rks and re ject them on 
that basis (bad compositio n) or he may 
be grateful for th e assist which thi s fa lse 
framework provided him and now en­
deavor to read th ese objects o n th eir own 
terms. 



New York to Montreal 



NOTES 

The work of art is not the object pro ­
duced by an artist alone. 
The work of art begins when we look at 
something _ What & how & why & when 
we look at something as part of the pro­
cess of the work_ 
Art work produces the object of the work 
of art _ All of us are artists . 

In the western world all of our eyes are 
trained by reading to see from left to 
right. In order to read or see in the work 
of art we must use all of our senses. The 
fact of this great multiplicity in percep­
tual input makes the lazy among us de­
light when they encounter symbols so re­
presented as to be easy to verbalise, in a 
recognative sense . 
To verbalise the seeing of an object is 
only one part of the process in the work 
of art . 
Mathematicians & mystics have made us 
aware that all things are changing . Vari ­
ation is reality . 

To read or see in the w ork o f art dema nds 
the abandonment o f the linear progres­
sio ns we are so accustomed to using in 
favour of the more gl obal realiti es inher­
ent in t he work process. 

Art work is like philoso ph y. 

I want to see an art that is as humani st as 
walking down th e street & being act ively 
engaged in that process. 
An art where styl e becomes not just the 
sligh t & dreary vari ations on a theme pro­
duced by individualism, but the choice of 
th e individual or collective to present 
style as the unity of the total work pre­
sented, like the el ements of thinking, like 
the number of thoughts in a free thinking 
mind . 

An art where technique becomes as cur­
rent as a passage in a land scape con taining 
the most superb & intricate realiti es near 
others less complex & even includ ing ele­
ments as contemporary as garb age. 

How could anyone alive tod ay mi ss the 
fact that change is occur ing at a pace 
more rapid than ever before in time? 

DENNIS LUKAS 
Isn't the ar-tistic st ance o f plea san t Oldel ­
liness nothing more than a 1P. 1ncarnation 
o f pleasant idea li sm} 
Is it not more reaso nabl e to conceive that 
the great dynamics o f a un i ty in diver­
sity co ncept could present far more rea l­
ist ic informat io n to a vi sual aud ience tha n 
the dynamics o f any o ther unit y con­
cept ? 
Is th ere anythi ng more rea l tha n the rea l? 
Is there any thing as rea l as the rea l? 
Is there anything less rea l than the rea l? 

NEW YORK TO MONTREAL - last 
summer I hitch -hik ed to New York wi t h 
some arti st friend s & w e w ere all torn 
back to Montrea l after only a week ­
end . At the moment ot lea ving I found 
and made thi s pi ece. 

So why floor art? to floor art . 
It talk s about understanding & not und er­
standing. It' s easy to pass over. It 's pri ­
mal as ignorance though mo re awkward 
to di spl ay . It 's as awful t o have aro und. 
It brings art to the level of everything 
else, & anyone truly interest ed, to its 
level. It's as real as anything. It 's simpl e 
& it 's complicated . It's quiet & di squi et ­
ing & it is disposable . 





KELLY MORGAN 

Trying to get these things down over emphasis so meti mes work s. ave course we all 
remember the old say ings like "every door may be a trap" and "a case is like a 
drawer, it opens" . But then again you may have your own associations: fanta sy, 
romantic, cyn ical , mythological , etc . . . but I won't have anything to do with 
them, beca use it makes m e tense .. . 

You bunch of city slicke rs 

kelly morgan 



gesture:the condensation 

of synthesized habit and 
.· 

• expertence objectified 

and made visible • 1n 

handwriting I signature 



GUNTER NOLTE 

in 1959 i came from du sse ldorf to montreal . 
in the f a ll of 1971 i becam e one of th e artists who tri ed to set up an a ltern ativ e gallery. this 

spac e b ecam e a reality du1· ing the summ e1· of 1972 as V ehicul e Art , Inc . in th e spring of 1973 i 
organised, together with gary cow ard, the Month of April at V ehicul e. in that capacity i invited 
and pr ese nt ed franz erhard walth er with part of hi s 1 . Werk satz . th e month following i showed a 
100 -gallon liquid clay pi ece at V ehicul e, pick ed up th e pi eces at the end of th e show and showed 
the sa m e different ly in th e m ezza nin e gallery of th e Nova Scotia Coll ege of Art and D esign in 
Halifax. i am pr ese ntly pr eparing a ser ies o f drawings which will be shown in th e fall of 1974 at 
V ehicul e. 
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I 

experience de Ia conscience des phenomlm es 
de Ia realite 
mais Ia realite visible n'est pas toujours Ia 
rea lite 
un continuum de phenom~nes apparaissent 
dans une structure sous-jacente 
comme je me pose des qu est ions sur Ia nature 
de I' art je retlechis sur le cote proteen de ses 
manifestations 
!'analyse de ces moments ou I' art s'est mani ­
feste engage mon attention 
ma curiosite melee a Ia contemplation des 
actions humaines est tendre vers une re­
cherche de l'epanou issement 
Ia vie demeure Ia chose Ia plus ahurissante 
et mon art est une ouverture a ses possi­
bilites 
certaines oeuvres d'art sont comme des 
jaloux dans le systeme de l'h istoire 
les deux sont les faits des hommes et repou­
dent aux aspects d ' une meme realite 
les structures sous-jacentes suivent le prin­
cipe de Ia vie naissance croissance mort et 
s'elaborent dans les diverses forces ele­
mentaires qui existent dans le continuum 
de !'existence 
mais le mecontentement !'alienation les 
troubles psychiques restes d ' une sub­
jectivite epuisee ou sa reaction materia ­
liste les influences recentes de Ia mystique 
orientale etc tout prevaut a une deteriori­
sation graduelle 

FRANCOISE 
II 

mai s quand un germe etranger et fertile 
pen~tre un corps pourissant les civilisation 
a leur terme devienment d'autant plus 
vuln erab les 
ces germes sont destructeurs et revitalisant 
et ils marquent le debut de changements 
radicaux 
contre Ia demesure de Ia science et les 
decisions inconscientes des technocrates 
il taut preserver Ia mesure de l'humain 
c'est le moyen de transcender le trouble et 
le chaos interne 
je songe a Ia fragilit e des choses humaines 
et pourtant j'ai confia nce en Ia vitalite 
mysterieuse qui toujours sa it surgir dans 
le temps 
mais le probl~me de l'art continue a se 
poser a savo ir comment il agit et e ngage 
l'activite des hommes aujourd'hui 
a ce propos je retiens Ia phrase de Hege l 
''I' art dans sa plus haute manifestation est 
une chose du passe ayant perdu pour 
nous toute signification" 
a !'analyse cette premi~re epoque 
classique celle de l'art "da ns sa plus 
haute manifestation" il est clair que 
"rien n'est et ne sera jamais plus beau" et 
cependant d'autres etudes prouvent qu e 
l'art ne recherche presque jamais Ia beaute 
mais qu'elle est accordee eu surcroit quand 
il est auth entique 
nos recherches ne tendent plu s vers 

SULLIVAN 

l'esthetique mai s !'heritage d e cett e per iode 
classique n' en demeure pas moins valabl e 
par son principe interne de vitalit e et 
d'humani sme 

III 

a Ia question rec urente que fait l'art ou va 
l'art peut-on trouver un e repo nse optimiste 
se rait-ce poss ible si l'art n' etait pas mort 
dans notre realite se pourait-i l que I' art par 
ses propositions et ses ex plorations pre­
vi enne et propose et peut-e tre meme trans­
cende en les rendant sensib les les secrets d e 
l'equi libre des choses aux regard des hommes 

si je .erie au danger car Ia vie ell e me me s' en 
va 

oui j'en arrive a un arret et presente cet 
arret meme comme oeuvre d'art parce qu'il 
est identique au malaise du temps present 
qu'il est le corps concret et spiritue l de cette 
souffrance 





Les moyens qu'on prend pour rendre une 
idee sont secondaires. Le cote humori st­
ique, c'est le souffle poetique. 

Une maquette que j'ai preparee autour 
des annees '69 - '70 : "Hommage a 
Magritte", ressemble de par son esprit a 
ce que j'avais fait anterieurement, parti­
culi~rement a mes sculptures. II s'agit 
d'un miroir sur un chevalet . Je pei ns des 
I ignes sur un mur, qui, passant a travers le 
miroir, changent de couleur . 

Ouoique je n'ai pas pense a Magritte ace 
moment Ia, Ia thematique de base rap­
pelle ce tableau de Magritte dans lequel se 
trouve un chevalet devant Ia mer et dans 
Ia mer a Ia fois, !'illusion de !'illusion . Ce 
tableau "Hommage a Magritte" se definit 
ainsi: Une ligne noire passe a travers le 
miroir sans changer de couleur. Au bas 
du tableau passe une autre ligne qui 
passe du vert au rouge. Le tout se re­
flechit dans le miroir creant !'illusion 
d'une vitre supportee par un chevalet 
mais l'on s'aperc,:oit finalement qu'il s'agit 
d'un miroir . 

Je choisis deliberement des formes epu­
rees dans mon travail. Formes et couleurs 
ne sont que des outils, anfin que prime 
I' idee, l'idee d'une illusion, si je puis dire, 
et ce phenom~ne visuel se joue egalement 

SERGE TOUSIGNANT 

au plan de l'environnement . C'est ce que 
j'ai essaye de demontrer dans "Duo- Re­
flexe" qui consistait en une serie de mi ­
roirs places d'une certaine fac,:on dans 
l'environnement . Selon une marche a 
suivre, que j'avais definie en dessinant une 
serie de pieds sur le plancher, on se 
trouvait confront€ au phenom~ne sui­
vant : tu te plac,:ais d'un cote du miroir 
et moi de l'autre . Jete voyais avec une 
partie de mon corps et tu te voyai s avec 
une partie de mon corps . Ce pouvait etre 
le bas du corps, le haut ou une bande en 
plein centre, peu importe. En bougeant 
on en arrivait a des illusions d'optiques 
assez interessantes, comme sectionner 
notre propre corps, le ramener a sa 'vraie 
nature' et ainsi de suite, seul ou avec les 
autres . Construction - deconstruction, tel 
etait le phenom~ne exploite. Cette sculp­
ture dont le volume n'etait nulle autre 
que le 'monde', etait sans Ia participation 
de ce dernier, une oeuvre statique, le 
spectateur etant l'objet. 



'BALANCE' 1973, w eight, tens ions , w1 nd grav ity (t rees, log , rope, roCks) 



The piece that will be shown at the mu­
seum for the Vehicule show hasn't yet 
been defined formally or whatever . All I 
do know is that it will consist of some 
natural elements which I will bring in 
from a natural outside situation and 
placement - where they aren't actually 
'placed' - they just happen to be in that 
spot. These elements will be brought into 
the museum and made into another ar­
rangement. It has to be a rearrangement 
because I am working in a cultural space. 
What the final visual form will be or what 
the processing will be, I do not know 
right now. It will consist of large rocks­
it may include large stumps or logs or 
ropes -the final piece is going to depend 
on what is going to happen - when I am 
there during the few days prior to the 
show. It could be a very closed packed 
accumulation completely tied up and be 
shown that way . It could be suspended 
from the ceiling or somehow piled into a 
corner - into some geometric or loose­
type forms on the floor or it could be a 
pervasiveness of elements within the mu­
seum by having small groupings of rocks 
- or singly - throughout that one gal ­
lery 's floor or even spilling out into the 
hallways or approaches to it. 

I come to a new place or situation w ith 
certain facts that I have found in work ­
ing with other elements and when I' m 
working again, some of these things 
which are now part of my history, in ­
fluence the development of th e piece, 
but in working with the immediate mat­
erial I may find other things that I can 
develop. New discoveries will probably 
happen at the museum. Just like when I 
started putting rocks into clusters of 
trees - I had not rea li sed the importance 
of such factors as weight, gravity , tension 
and wind . I had to keep watching out for 
my head and feet or else I'd have been 
clunked! In other peices- the balance 
pieces - the question was how many 
rocks I could pile on one end of the log 
balanced between the trees without the 
whole structure collapsing as I moved to 
the other end of the log to compl ete the 
balance . These tens ions - my own ten­
sions and the tensions the t ree felt - only 
became evident as I was making these 
arrangements. It's an ex perie ntial aware­
ness for one person but you can com­
municate it afterwards in new formats 
with their other ex periential frames - by 
documentat ion, photos or video . 

BILL VAZAN 

.. . essentially, my art deals with com­
munication - as all successful art nec­
cessarily does. It transmits information 
as a reminder of our pre-I iterate and pre­
formal consciousness through the med­
ium of ritual manifestation. This ritual is 
a reaffirmation of our primal origins in 
the face of today's pervasive compa rt ­
mentalization. To stress what I have said 
and individually speaki ng, the fact that I 
exp lore art's possibilities in new areas, I 
feel , symbolizes my - and man's- need 
to preserve and nurture our basic aesth­
etic sense . .. 



FILM 

FRANCINE LARIVEE 

L'ENLEVEMENT DU COEUR DU FRERE ANDRE (16mm, couleur, 3mn.) 

Film tourne dans Ia chambre du Frere Andre, reconstituee pour l'evenement 
"le coeur du Frere Andre" a Ia Galerie Vehicule, juillet 1973 

"Flash du mort qui se regarde eventre, le coeur extirpe mis dans un bocal de formal. Autour, des images pieuses, 
son "self-portrait" et quelques reves erotiques, eparpilh~s subtilement dans sa memoire. Battements de coeur 
solitaire, petoum, petoum, petoum, petoumm, petoummm, petoummmm .. . et l'ame quitte dans un bruisse­
ment d'ailes." 
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